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L E P A N T H É O N .

On a souvenir de la comédie qtle don-nèrent
l'autre jour, à la Chambre, les dé-,

puiés radicaux, déclarant qu'à l'exemple, de
y. Gambelta ils étaient tous favorables au
calliolicisme, en raison même de leur achar-nement

contre le « cléricalisme. » Si oh les
pressait de définir en quoi consiste pour
gux la différence, on les mettrait sans nul
doute dans un grand embarras ; mais c'est
peine superflue, car eux-mêmes se chargent
tous les jours de montrer que leurs fureurs
antireligieuses ne connaissent ni n'admettent
une semblable distinction.

Un document parlementaire distribué
jeudi à la Chambre le prouve surabondam- ;
ment. Celte pièce, qui porte le n° 339, est
une proposition due à l'initiative d'un cer-tain

nombre de gauchers, parmi lesquels
brille l'illustreGermain Casse en compagnie
des Naquet, des Greppo, des Nadaud et des
Louis Blanc ; elle a pour but (nous copions
lextuBllement ces cocagraphes) de « rendre
le Panthéon à la mémoire et à la sépulture
des grands hommes. ^> Ce début promet; i l
n'est rien en comparaison du document l u i -
même, oeuvre grotesque et misérable, oti
l'insanité se mêle au blasphème, le ridicule
au dévergondage, la plus crasse ignorance
aux plus malsaines inventions de la calom-nie.

En somme, le'dégoût suffirait à faire jus-tice
de celte éiucubralion méprisable et nous

n'aurions, à ce seul dessein, qu'à le repro-duire,
si nous n'y voulions surtout faire res-sortir
le caractère véritablement redoutable

qu'on y découvre par le débordement d'im-piétés
accumulées comme à plaisir en ces

quelques pages. Jamais, croyons - nous ,
même aux plus mauvais jours de la révolu-tion

d'après 89, on n'atteignit d'un coup à

ce degré d'insolence blasphématoire ; jamais
les sinistres bourreaux d'alors, se prépa^
ranl à leurs odieuses saturnales, ne manifes-tèrent

plus brutalement leurs inslincls de
destruction.

Or, quand un pareil langage soutenant
de telles propositions est porté devant une
Assemblée française, nous disons qu'il y a
là un symptôme dont i l importe au gouver-nement

de se préoccuper. Par un côté, l'on
pourrait dire sans doute que la meilleure ré
ponse à faire aux citoyens coupables de cet
ignoble écrit serait de les envoyer aux Pe-tites-

Maisons, d'oti i l pourrait être daté ;
mais la situation que le suffrage universel a
faite aux signataires de celle proposition ne
permet pas de leur infliger celle expression
du mépris pour tout châtiment. Pour la d é -fense

de la religion comme pour la dignité
de la Chambre, nous attendons que le garde
des sceaux non-seulement saura faire d é -daigneusement

écarter le projet sur la ques-tion
préalable, mais que publiquement il

en flétrira les auteurs selon qu'ils le méri-tent.

Il est inadmissible, en effet, que le pou-voir
de tout dire et de déraisonner sans

frein, octroyé comme un privilège de l'invio-labilité
parlementaire, ait pour corollaire le

silence de ceux qui, en pareille matière, ont
plus d'un mot à dire. E n tout cas, les dépu-tés

catholiques ne failliront pas à leur de-voir,
et c'est pour appeler leur attention

que, comme autrefois les Spartiates don-naient
en spectacle les ilotes ivres, afin

d'inspirer le dégoût de l'ivresse, nous don-nons
ci-après, dans son.entier, le nauséa-bond
manifeste des seize. Ils se permettent

d'y faire intervenir Montalembert, montrant
d'ailleurs que de sa vie politique ils ne sa-vent

pas le premier mol. Pour toute ven-geance,
montrons ce que savent faire les

personnages pour qui les restes absents de
Voltaire et de Rousseau sont « des dépouil- j
les vénérées », Auguste Roussel.

« Messieurs,

» En 1757, les chanoines de l'antique
église Sainte-Geneviève, à Paris, trouvèrent

cette basilique trop étroite pour l'exploita-tion
des miracles et conçurent le projet d'en

demander la réédification. Leur procureur,
un nommé Féru, homme entreprenant, s'a-dressa

à M . de Marigny, alors surintendant
des bâtiments, et parvint, sans trop de dif-ficultés,

à le convaincre qu'une telle entre-prise
illustrerait son nom.

» Profilant d'une maladie grave que fit à
Melz le ro i Louis X V ,M . de Marigny inspira
à ce monarque la pensée de s'engager par
un voeu solennel à faire reconstruire le mo-nument

de Sainte-Geneviève.
» Toutefois, la pénurie des finances sem-blait

apporter un insurmontable obstacle à
la réaUsation de la mystique promesse. Mais
on se rappela que les frais de construction
du portail de Saint-Sulpice avaient été cou-verts

par les bénéfices d'une lolerie. On ne
craignit pas de recourir à cette ressource
fâcheuse, et on augmenta de 20 centimes
les billets de 4 fr. Celte élévation de prix
produisit environ 400,000 livres par an;
elle fut employée à la construction du nou-vel

édifice.
» Il fut commencé en 1758, sur les plans

et les dessins de l'illustre architecte J . -G .
Soufïlot ; mais la première pierre n'en fut
posée que le 6 septembre 1764 par
Louis X V .

» Dans son H i s t o i r e de P a r i s , le libéral
Dulaure fait avec raison les réflexions sui-vantes

:

« Les païens croyaient que le faste et la
» magnificence plaisaient à leurs divinités,
» Les chréUens ont depuis longtemps
» adopté celte opinion ; ils ont élevé à leurs
» saints des temples superbes, et, pour les;
» embellir, y ont prodigué le luxe des r i -
» chesses'et mis les beaux-arts à contribu-
» lion. Ces réflexions naissent du contraste
» qu'offre la magnificence do cet édifice (le'
» Panthéon) avec les principes de l'Évangile,
V) avec l'humble état de la sainte à laquelle-
» i l est consacré. La bergère de Nanterro ne-
» prévoyait point qu'un jour on élèverait à-
» sa mémoire un temple fastueux, sembla-
» ble à ceux que les anciens habitants de
» l'Egypte, de la Syrie, etc., élevaient à

» leurs grandes divinités, et dont l'ordon-
» nance est la même que celle des temples
» que les Grecs consacraient à Vénus. »

^ > Dulaure aurait certainement fustigé plus
vertement encore ces tendances du clergé
s'il eût vécu de nos jours, s'il eût vu le parti
rétrograde compromettre la religion pour
conserver l'influence politique, faire bon mar-ché

du spirituel pour accaparer le temporel,
lâcher les âmes pour retenir l'argent. Mais
alors, comme aujourd'hui, i l pouvait voiries
tendances de ces hommes dont la mission
avouée est de s'adresser à l'esprit pour
triompher du corps, et q u i , cependant,
chose singulière, emploient tous les procé-dés

du paganisme pour s'emparer des sens
et arriver ainsi à régner absolument sur
l'âme. Les temples catholiques sont disposés
pour captiver la vue par la splendeur de
leurs décorations intérieures et extérieures,
par la douce et prestigieuse lumière tamisée
au travers des vitraux multicolores ; pour
captiver l'oreille, par les suaves accents de
l'orgue, des harpes et des voix humaines ;
pour captiver l'odorat, par l a pénétrante sen-teur

de l'encens. Et c'est lorsque le corps
est sous l'influence de ces satisfactions p u -rement

sensuelles, que la parole sainte verse
dans l'esprit les principes de la douce frater-nité

appuyés par l'Inquisition, de la tolé-rance
appuyée par les dragonnades des

Cévennes, de la charité chrétienne appuyée
par la Saint-Barthélemy, du renoncement
aux biens terrestres appuyé par l a scanda-leuse

richesse des églises, des couvents, des
congrégations de toutes sortes, etc,

» Achevé en \ 790, l'édifice ne reçut point
sa destination primitive ; i l ne fut pas consa-cré

au culte. Après la mort de Mirabeau,
l'Assemblée nationale, par un décret du 4
avril 1791, en changea la destination et l'af-fecta

à la sépulture des Français illustrés
parleurs talents, leurs vertus et leurs ser-vices

rendus à la patrie. Les administrateurs
du département de Paris chargèrent le c i -toyen

Antoine Quatremère de la directioa
des changements à opérer pour transformer
ce temple en Panthéon français. Tous les
signes qui caractérisaient une basilique d é -

FeuilletoD de l'Êcho Saumurois.
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Le jeune homme éteignit sa pipe et la
ramassa ; le marchand s'approcha aussitôt.

— Vous avez fait une longue route, pau-vres
gens I dit- il.

— De Saint-Pétersbourg i c i . . . calcule
combien de verstes, dit Nicolas,

— Et votre bourse est sans doute épuisée,
«•éprit lemarchand en leur présentant quel-ques

pièces de monnaie.
Rosow rougit.
— Garde ton argent ! d i t - i l avec hauteur ;

nous ne l'avons rien demandé.
— Un professeur de la calligraphie n'ac-

^^Pte point d ' a u mô n e , ajouta Godureau
a un ton de dignité.
— Excusez-moi, dit l'étranger en ramas-sant
son argent ; vous accepterez au moins
peu de nourriture.

Ils le remercièrent. Mais le s t a r o v i e r z i i n -sista,
en disant qu'il pouvait leur faire ap-porter
un quartier de renne et une bouteille

de n a l i k i (1).
— Dieu te tiendra compte de ta charité,

répliqua Rosow, mais nos rations nous suf-fisent.

— J'aurais voulu vous soulager en quel-que
chose, dit le marchand, car je sais par

expérience ce que vous avez d û souffrir dans
ce long voyage.

— L'as-tu donc fait aussi ? demanda N i -colas
?

— Il y a vingt ans. Je suis arrivé les fers
aux pieds comme vous ; mais Dieu a béni
mon négoce, et aujourd'hui Daniel Oldork,
est cité parmi les plus riches marchands de;
Beresov.

— Et quelle était la cause de ton bannisse-ment
? reprit Rosow.

— Un meurtre de jeunesse.
— Dieu merci, ce n'est point notre cas,

observa Godureau ; nous n'avons commis
aucun crime.

—• Vous n'êtes donc point des condam-nés
? demanda Daniel. ;

— Nullement, nullement, monsieur,
— Ah I reprit le marchand d'un ton plus

froid, et comme si celte découverte eût d é -
i c •
(1) Liqueur faite avec les petits fruits sauvages,'

truit l'espèce de fraternité qu'il venait d'in-voquer
; j'avais cru, à votre a i r , , . Mais vous

êtes alors des b r o d i a g h i ?
— Pas davantage, monsieur, dit Godu-reau

avec une sorte de fierté ; ni criminels,
ni vagabonds I... nous sommes des bannis
politiques.
Tout l'intérêt qu'exprimait le visage du

marchand s'évanouit pour faire place à une
apparence de contrainte et d'inquiétude.
Mais Godureau ne s'en aperçut pas ; i l s'était
approché du s l a r o v i e r z i.

— Je suis victime d'une erreur, monsieur,
reprit-il, d'une fatale erreur.

Daniel regarda autour de lu i sans répon-dre.

— Il suffirait, ajouta le vieux maître , de
faire connaître la vérité à l'impératrice.

Le Russe commença à reculer.
— Et puisque vous vous montrez si tou-ché
de notre situation, continua Godureau

en baissant la voix, vous pouvez me rendre
un service important.

— Moi ! comment?... balbutia Oldork.
Le Français tira de sa poche un papier.
— Il suffit de faire parvenir cette péti-tion...

Le marchand n'en entendit pas davantage,
et, faisant un geste de frayeur,' i l tourna le
dos et s'enfuit.

^ • Godur«au demeura le nez en l'air et saS

pétition à la main.
— Vous l'avez épouvanté, dit Rosow en

riant.
— Quoi, pour l u i avoir montré cette let-tre?

— I l ne pourrait s'en charger sans s'ex-poser
à une peine sévère. Je vous l'ai déjà

dit, la Sibérie est un enfer dont la cour ne
veut pas entendre les cris. Toutes les p r é -
cauUons sont prises, et aucune réclamation,
aucune demande de banni ne peut en sortir.
Une fois i c i , i l faut accepter sa destinée à
jamais.

— A jamais 1 répéta Godureau ; c'est i m -possible,
monsieur, impossible ! I l faut que

l'on répare l'injustice commise à mon
éga rd . . . et sans tarder... J'ai cinquante-
cinq ans..,

~ Je n'en ai que vingt-quatre, moi, dit
Rosow avec une expression mélancolique
mais ferme, et vous voyez que je me sou-mets

sans murmurer,
Godureau le regarda,
— Vous avez raison, reprit- il ; pendant

toute la route j ' a i admiré votre courage, je
pourrais ajouter vo t r e ' g én é r o s i t é . . . car si
vous ne m'aviez a i d é . ..

— Comment donc, interrompit gaiement
le jeune homme, c'était un devoir I ne vous
ai-je point dit-que vous me rappeliez mon

l précepteur f r an ça i s ? . . . un brave abbé qui
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voluo au culte, furent remplacés par les
symboles do la liberté et do la raoralo pu-blique.

La façade et l'intérieur furent modi-fiés.
Le frontispice porta cette belle inscrip-tion
en grands caractères do bronze, compo-sée
par Pastorot :

Aux g r a n d i hommes^ la p a t r i e r e c o n n a i s s a n l e.

» Mirabeau, Voltaire, Rousseau, furent
les premiers dont les restes furent transpor-tés

au Panthéon qui accueillit ensuite les
dépouilles de Lepelletier-Sainl-Fargcau , des
jeunes Barra et Vialla, ces deux héroïques
enfants qui donnèrent leur vio pour la dé-fense

do la République menacée par la horde
monarchique et cléricale alliée aux armées
étrangères.

» On avait décidé qu'une statue de la
Renommée devait surmonter la coupole. 11
fallut modifier pour cela le sommet de la
lanterne. On voit encore la trace dés travaux
commencés à cet efl'et et qui no furent point
achevés : d'ignorants ou plutôt mal inten-tionnés

cicérones disaient et disent encore, en
montrant ces traces aux curieux, que la
Révolution avait décrété la démolition du
temple et l'avait môme commencée.

» La grande destination donnée au mo-nument
par la Révolution est une réponse

sufTisante à de telles inventions, aussi r i d i -cules
qu'odieuses.

» C'est à la lignée des Bonapartes qu'il
était réservé de détruire l'ouvrage de la
Révolution.

» Le premier Napoléon voulut plaire au
clergé et s'appuyer sur son influence renais-sante,

bien qu'il connût et appréciât à sa
juste valeur l'esprit d'hypocrite envahisse-ment

de cette caste. C'est le propre de la
tyrannie de composer son régime d'asservis-sement

des éléments les plus disparates, les
plus ennemis les uns des autres, mais tous
implacables adversaires des libertés pu-bliques,

i
» Par son décret du 20 février 1806,

Napoléon I" rendit au culte l'édifice du
Panthéon, mais lu i conserva, néanmoins, la
destination que lui avait donnée l'Assemblée
constituante. Toutefois, l'honneur que ce
grand corps délibérant avait réservé au mé-rite

éminent et au génie, i l l'accorda seule-ment
aux titres et aux dignités répandus

autour de lu i par son orgueilleuse fantaisie.
I l suffisait d'être grand dignitaire, grand
officier de l'Empire ou sénateur pour deve-nir

un grand homme digne du Panthéon.
Aussi, la mesure qui devait soutenir, encou-rager

la morale publique, ne fut maintenue
que pour honorer le dévouement servile de
la noblesse instituée par Bonaparte. Le Pan-t
h é o n , ainsi prosUtué, cessa d'illustrer le
mérite des morts.

» 11 gardait cependant encore les cendres
des célébrités que nous avons nommées plus
haut, lorsque survint la Restauration avec
ses colères envenimées. Elle s'en prit aux
tombeaux des deux génies qui avaient com-mencé

à prêcher la croisade du peuple con-tre
les rois, de la démocratie contre l'op-pression

des privilèges. Elle viola les tom-beaux
de Voltaire et de Rousseau, croyant

par ce sacrilège arrêter le fleuve dont leurs

puissantes mains avaient creusé le lit. Elle
prit la poussière do leurs corps cl la jeta
dans un trou immonde près do la Bièvro.
Elle s'en prit aussi k la décoration do l'édi-fice

; elle fil détruire le fronton de Moilte,
enlever les groupes cl bas-reliefs républi-cains

qui furent relégués longtemps sous un
hangar, dans une cour du coilégo Henri IV .

» L a révoluUon de jui l l e t . faisant revivre
par ordonnance du 20 août 1830 la loi de
1791, rendit le Panthéon à la destination
que la Constituante lui avait donnée et y r é -tablit

la dédicace de Paslorct. Mais aucun
grand homme n'y a reçu la sépulture depuis.
Le magnifique fronton do David , inspiré
par celui de Moitié, garde seul le souvenir
do cette reslituUon , car les tables do bronze
où étaient gravés les noms des citoyens lues
dans les j ou r né e s de juillet 1830 ont disparu.,
J ê gouvernement de Louis Philippe a fait
aussi remettre en place les groupes et bas-
reliefs de la Révolution et y a ajouté un su-jet

représentant Geneviève arrêtant AlUla,
par Maindron.

» Après le 24 février 1848, la République
n'eut rien àdécrétorconcernantle Panthéon, .
mais elle prit des mesures administratives
pour compléter l'oeuvre de la Monarchie
consUtuUonnelle. L'honorable M. Charles
Blanc , alors directeur général des Beaux-
Arts pour la première fois, chargea M .Che-
navard de peindre à fresque des sujets phi-losophiques

sur les murs intérieurs de l'édi-fice
national. Do remarquables cartons fu-rent
préparés par cet éminent artiste. Leur

exécution allait commencer lorsque le coup
d'Etal intervint. M . de Monlalembert, adver-saire

véhément de ce criminel attentat dès
la première heure, se converUt bientôt et
appela sauveur celui qu'il venait de traiter
d'égorgeur, lorsqu'on lui eut payé son ad-hésion

par le retour du Panthéon au culte.

» En effet, le 12 décembre 1851, le second
Bonaparte dut remercier le clergé qui avait
bassement applaudi, odieusement béni le
guet-apens. Il fallait se concilier du même
coup l'appui de M . Monlalembert et les bon-nes

grâces,des hommes qui avaient chanté
des Te D e u m pour le bourreau, les pieds
dans le sang des victimes. On rendit donc le
Panthéon à leur exploitation, puis, comme
complément, on leur donna encore quelque
temps après (le 6 avril 1852), moyennant
une dépense annuelle de vingt-quatre mille
francs, encore inscrite au Budget, une com-munauté

de prêtres « pour, » dit le décret,
art, 3 « prier Dieu pour la France et pour
les morts qui auront été inhumés dans les
caveaux de l'église..)^

» Quelle amère dérision ! On se rend
aisément compte du zèle religieux que doi-vent

apporter les doyens et chapelains do
Sainte-Geneviève à prier pour les âmes de
leurs excommuniés tels que Rousseau et
Voltaire, pour le repos immortel de Viala,
le héros avignonnais de 13 ans, qui mourut
haché par les balles des Marseillais défen-seurs

du trône et de l'autel, en leur barrant
le passage du Rhône,

» On se demande quel est le plus hypo-crite
de celui qui donne un tel mandai ou de

ceux qui l'acceptent.
» Si le chapitre de Sainte-Geneviève ne

fait point de grande consommation de
prières, oraisons, indulgences parficllos ou
plénièrcs pour les génies précurseurs do la
Révolution et pour les défenseurs de la Ré-publique,

on revanche . i l s'entend à mer-veille
â battre monnaie de leur illustration.

Elle est tarifée par ces apôtres du renonce-ment,
par ces ministres du Dieu pauvre. Les

sympathies ou la curiosité publique rencon-trent
l'escarcelle du clergé h la porte, nul no

peutjnonler au faite du monument sans un
carton payé 40 centimes ; nul ne peut péné-trer

dans les cryptes sans justifier, par un
carton do couleur différente, qu'il a acquitté
au préalable un droit do 50 centimes. I l faut
donc, sans préjudice de l'élrenne aux gar-diens

trop imbus des idées des maîtres pour
se laisser oublier, i l faut donc presque un..,
franc par personne pour visiter l'asile do
nos grands hommes.

» Il est bon d'entendre les singuliers dé-tails
fournis par les étranges cicérones qui

accompagnent les visiteurs ; jamais ils n'ou-blient
do montrer les sarcophages qui ont

contenu les restes des deux grands philoso-phes,
mais ils se gardent bien de dire que,

profanés un jour par la main cléricale, ils
ne contiennent plus et ne contiendront plus
jamais ces dépouilles vénérées. I

» Le dégoût vous saisît lorsqu'on voit de
telles mémoires servir de réclame à ceux- là
mêmes qui ne cessent de déverser sur elles
le fiel de leurs haineuses rancunes.

» 11 nous a paru bon , juste el honnête ,i
Messieurs , de vous proposer , à vous , pre-f
mière Assemblée de la Répubhque défini-tive

, de retirer au culte et de rendre à la
sépulture des grands hommes le splendide
monument funéraire qui porte encore à son
fronton la marque de sa première destina-tion.

Si vous n'accomplissiez point cet acte
de haute justice , vous étonneriez et afflige-riez

profondément le peuple français à qui
les décrois des deux Bonaparte n'ont jamais
appris à dire : E g l i s e Sainte-Geneviève; qui ,
au contraire, gardien de sa foi démocrati-que

el de ses l i b e r tés , a devancé votre arrêt
en répétant toujours : Panthéon.

» E n conséquence, Messieurs, nous avons
l'honneur de vous proposer le projet de loi
suivant, emprunté aux décrets de nos pre-mières

Assemblées républicaines, rendus les
10 avril 1791 el 8 février 1795.
0.- .

« P r o p o s i t i o n de l o i . 'i

i [ » ArUcle premier.—Le monument connu
à Paris sous le nom de Panthéon sera des-tiné

à recevoir les restes des grands hommes.
» Art. 2. — Le Sénat el l a Chambre des

députés décideront seuls à quels hommes
cet honneur sera décerné.

» Art. 3. — Les honneurs du Panthéon
ne pourront être décernés à un citoyen que
dix ans après sa mort.

» Art. 4.—Le décret du 20 février 1806,
l'ojulonnance du 12 décembre 1821 e l le
décret du 12 décembre 185! sont r app o r t é s.

» Art. 5. — La présente loi sera exécu-toire
trois mois après sa promulgation. »
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qui sera discuté dans la session ^^if.'^Pl

M. Waddinglon, surtout depuis q,,..,
été ballu au Sénat, devient pour la ç£l}
des députés le second tome de M âg?,"
c è r e ; i l n'a qu'à ouvrir la bouche pour j!"
la gauche applaudisse; elle approu/!
admire tous ses projets, sans regarder h
dépense : enseignement primaire, enseim
ment obligatoire, enseignement seconâL"
universités, collections, bibliolhèques.iabo
ratoires, c'est un défilé d'oeuvres nouveiiti
dues h la féconde activité du tninislre, M
Waddinglon puise dans les carlonsâesoii
ministère avec un rare entrain et une ardent
juvénile. Il est tout à fait en voie de resseu,
bler à M . Duruy, de fébrile et bruyante[bJ.
moire, elque M . Rouher appelait unhann^.
Ion dans un tambour.
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En môme temps que la commission à
budget demande la suppression de deii!
Facultés de théologie, elle annonce rinten-
lion de soutenir un amendement présenli
par le citoyen Clemenceau, tendant à afc
ter une somme de 13,000 fr. à la créalioii
d'une chaire d'aliénation, mentale à l'Écok
de médecine de Paris.

La commission aura probablement com-pris
qu'en poursuivant l'enseignement reli-gieux,
elle devait se préoccuper de forlifitr

les études de pathologie mentale. Heureuse
République où le règne de raliénalisté éit
destiné à remplacer le règne du prêlrel.

» i

Son Eminence le cardinal-archevêquedf
Paris vient d'adresser à M. le garde dis
sceaux, minisire de la justice et des culles,
une éloquente protestation contre lessupreS'
sions proposées au budget des cultes.

n'a pu me rendre savant, mais dont je n'ou-;
blierai jamais la bonté? La ressemblance de»
nos situafions devait d'ailleurs nous rappro- î
cher; car, moi aussi, je me trouve banni'
p a r s u i t e d'une e r r e u r . . . -,

— Dites d'un crime, monsieur I s'écri»;
Godureau avec une indignaUon plaisante. ;
Faire enlever un parent et l'envoyer en Sibé-j
rie pour le frustrer de sa part d'héritage 1... -
Le comte de Passfg, votre cousin, est un,
scélérat. i

— Peut-êlre, dit Nicolas ; mais comme i l
est puissant à la cour, et que je suis, moi, un ^
officier obscur, il jouira de sa spoliation sans
que personne songe à la dénoncer, el lOj
seul parti qui me reste est d'accepter philo-^
sophiquement ma nouvelle position. Aussi,;
ai-je renoncé à toutes mes espérances d'à-
venir, à tous mes projets d'avancement.
Avec cet habit de serf j ' a i tâché d'en pren-.<
dre l'esprit ; et le plus sage, père Godureau,.
serait d'en faire autant. Voyez, Vulcain vous-,
donne l'exemple de la résignation.

Ce retour à son chien sembla arracher le
vieux professeur d'écriture à ses préoccu-pations.

;{
I l se tourna vers le barbet, qui se tenait

à quelques pas, assis sur ses pattes de der-j
rièjre, et l'oeil fixé sur son maître.

— Pauvre Vulcain 1 di t - i l , comment s'ha-
bituera-t-il à cet affreux pays?... un chien.

né dans le centre de la civilisation, mon-sieur
! . . . car il m'a été donné par une dame

de la Halle qui l'avait élevé avoc le plus
grand soin... Mais à quoi son éducation
pourra-t-elle lu i servir ici ?

Cette pensée ramena le bonhomme à ses
tristes réflexions, et i l passa la main sur la
tête du barbet en soupirant.

Dans ce moment les officiers reparurent ;
on ordonna aux bannis de reprendre leurs
rangs, et ils furent conduits aux logements
qu'ils devaient occuper pendant leur séjour
à Ecaterinembourg. ;sïji|.,jy

11.?

Dès le lendemain, les bannis commencè-rent
à connaître leurs desfinalions. Plusieurs

furent envoyés aux mines de l'Oural, d'au-tres
dans les steepes pour s'y établir comme

colons. Nicolas et son compagnon partirent
pour Beresov, où ils devaient connaître dé-finitivement

leur sort.
A peine y furent-ils arrivés, qu'ils reçu-rent
la visite du receveur des taxes Michel

Kizloff, qui passait pour le conseiller et pour
l'associé du gouverneur.

KitzûfT était un gros homme de petite
taille, et la figure couleur de suif, au regard
louche, aux cheveux plats, qui entrecoupait
toutes ses phrases d'un ricaneiueut saccadé,

et dont le costume étroit et râpé révélait
l'immonde avarice.
Il se Qt connaître aux deux bannis pour

ce qu'il était, et se mit à les interroger adroi-tement.
Mais Rosow, qui avait semblé

éprouver pour l u i , dès le premier coup
d'oeil, une instinctive répugnance , répondit
brièvement à toutes ses quesUons. Enfin le
receveur lui demanda quelle était la rési-dence

désignée pour lui et pour son compa-gnon.

— Nous "attendons l'ordre, répliqua Ro-sow,

— Diable I diable ! reprit Michel ; vous,
pouvez alors être envoyés à l'est,., parmi j
les Tongouses peu t - ê t r e . . . un pays où i l ne,
pousse ni blé n i légumes, où l'on ne boit que
de l'eau-de-vie de champignons, et où l'on
mange de la terre en guise de beurre (1)...
eh ! eh I eh I

Le rire nerveux et méchant du receveur^
fit faire un mouvement d'impatience à Nico-'
las ; mais i l le réprima sur-le-champ.

— Un homme peut vivre partout où v i -vent
d'autres hommes, dit- il sèchement.

—Pardieu! reprit Kitzofi"en ricanant, puis-

(!) Le kamenoyé-tnaslo, beurre de roche. C'est
une substance qui coule des rochers, et que l'on re-connaît

à son odeur pénétrante. Elle est jaunfe, d'un
goût assez agréable, et les Sibériens en sont très-

que tu es si résolu, garçon, nous pbufroiif
l'envoyer encore plus au nord.".. chezlesSa-!
tnoyèdes. Ils t'apprendront à marchera
quatre pattes el à imiter tous les ao»
ments des ours blancs, de manière à »
y a i a c r Q ceux-ci que tu es un de leurs con-frères

et à les attirer.
— Attirer les ours blancs I s'ém Goùn-

reau effrayé ; et dans quel but, monsieur?
— Dans le but de les tuer à coups àe»

teau et de les manger, mon cher,., ehlcj'
eh! L'ours blanc est le gibier des Safflojj'
des ; ils ne vivent que d'ours, de saumon cf"
et de fichens... avec un peu d'huile de pin-son

qu'ils boivent pour digérer le tou'- .
Le maître d'écriture poussa un geffl"*^

ment d'horreur. „r,,,,
. f,. - Du reste, continua KilzofT, vous J j
riez point encore à vous plaindre; q"J'
soit eur résidence, les c o M s soai
et travaillent à leurs heures. Mais.o"/
vous destiner à la mine de B o \ c h o ^ f J " ' i'
i l faut faire en six mois le i r a m ^ e ^
E h l e h l e h i l ' h omm e le plu» r o W '"
résiste guère que trois années,

. , ^ - . , , , . . y : ( L a s u i t e au prochai»

f
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BELGIQUE.
guère de l'impératrice

el cependant la pauvre feiïinie
riiarlo^'^n pncore quelques lignes.
^'«'^".^sTeurs jours, déjouant la surveil-
i i y f P p médecins, elle avait fini par

de *^L"châïeau de Laecken, où elle
peines inouïes
comme Ophilie.

# »PP L C'est avec des peines
• t la faire revenir ; comme

' ^hpaucoup les fleurs, et c'est en lu i

Ta roule du château
devant pas qu'elle a

f «Pi'irnous^écrit notre correspondant,
S* niVtement douce , et les accès de
i cowPr^ dernier ont entièrement dispa-

aux soins intelligents de ses t né -
esi
fiirie
rû ' n n'y a aucun espoir de guérison.

•!« i l neul se produire encore une
"^'"ramélioration. Lorsqu'il lui arrive
8 d'avoir quelques idées lucides, elle
C e son infortuné mari,,
' p̂auvre femme

ESPAGNE.

On écrit de Bilbao. à VAgence TIavas:
. V I m r a c ' B a t a reçu un communiqué de
worité militaire, notifié par le gouverne-
i "vil de Bilbao, qui l u i interdit de pu-^
SÏd7/a?ticres tendant à défendre les ins^
uipns forales supprimées, ou d u M S

b i « nm f - ^O'sselier. directeur de cet éta-
rnlP n?^*? • ^ ^""O^' à celte sympathie géné-rale

par lo soin qu'il apporte à l'instruction

sont c o n f i r ^^"''^^^^^ ^"^'^"'^ ' ^ " ^ ' " V
Les arts d'agrément sont cultivés avec

succès à l'Ecole mutuelle.
A. chaque audition , on peut constater

les progrès do la musique que dirige M . ' ,
Meyer. Maintes fois nous avons eu occasion
d'en parler ; nous n'avons donc qu'ili confir-mer

ce que nous avons dit déjà : les élèves
de M, Meyer font toujours plaisir lorsqu'ils
se font entendre, et toujours ils reçoivent les
encouragements de leurs auditeurs.

essentiellement modifiées par une loi
rjyaumo votée par les Cortès.
» Le journal f u e r i s t e a dû paraître sur-

une seule feuille et cesser la publication des
discours prononcés au Congrès par les d é -putés

Moraza et Villabaso, en faveur des"
fueros. Ce fait a produit à Bilbao une pé-,
nible impression. »

Voilà bien la liberté comme l'entendent
les libéraux d'Espagne et d'ailleurs ! Jadis,
quand ils avaient besoin de tromper les po--
pulalions de la Navarre et de la Biscaye,'
dont l'appui leur était nécessaire pour
triomphnr des carlistes, les ministres du roi
Alphonse promettaient de respecter les
lueros. Maintenant qu'ils sont les maîtres,,:,
non-seulement ils suppriment les libertés,'
mais ils ne permettent même pas qu'on les^'
regretteI

PRUSSE.
Le nombre des suicides relevés à Bérlïh"

par la police est de deux à trois par jour, de
sorte que Londres, avec sa population quatre
fais plus nombreuse, se trouve dépassé. La
capitale de la Prusse paraît donc la métro-pole

de la misère.

Hier soir, vers 3 heures 1/2, au moment
du concours agricole , le pont suspendu de
Gennes s'est enflammé, dans la partie-com-prise

entre Gennes et l'île des Rosiers.
La foule , qui était réunie aux réjouis-sances

publiques offertes par l'administra- ,
tion municipale et au concours agricole, s'est
portée sur la levée du pont. Les pompiers
se sont rassemblés, les secours sont arrivés •
également des Rosiers, mais tout travail pour
lutter était inutile. En moins d'une heure,
•toute la grande travée, longue de 52 mètres,
a été détruite par le feu , et le tablier s'est
effondré dans la Loire.

Les causes de cet incendie sont encore in-connues.
Les uns l'attribuent à la malveil-lance,

les autres à l'imprudence de quelque
fumeur. Une enquête est ouverte; la justice
s'est transportée sur les lieux.

M. Couet, sous- ingénieur des ponts-et-
c h a u s s é e s , et le personnel sous ses ordres
sont partis dès ce malin pour aviser aux
moyens de rétablir promptement la circula-tion.

Vendredi soir, le Thouet a encore fait unei
victime.

Le sieur Julien Tézé , âgé de 65 ans , lis-,
serand. demeurant à Saint-Hilaire-Saint-"
Florent, a eu la malheureuse pensée de se
baignçr peu de temps après son repas.

A peine était-il à l'eau que M. Audineau
le vit sur le dos, ne faisant aucun mouve-ment.

Le sachant bon nageur, il ne s'en
émut pas d'abord ; mais cette immobilité se
prolongeant, M. Audineau appela son voi-sin

, M. Corbineau , et ils se dirigèrent vers
lui avec une t o u e . Il était déjà trop tard, la
congestion était complète , et Tézé ne don-nait

plus signe de vie.

Par décret du 25 ju i l le t , M. Galland,-
ingénieur ordinaire de i'" classe au corps
des ponts et chaussées, est nommé çhevalie^
de la Légion-d'Honneur.

C'est M . Galland qui a conduit les études
j f réparatoires au tracé do notre réseau dé-partemental.

A n g e r s . — Les ouvriers boulangers ont
tenu jeudi une réunion dans laquelle il
a été exposé que leur journée de travail
étant de 15 à 16 heures, le salaire moyen,
de 3 fr. 50 par jour, était insuffisant pour
faire vivre une famille. 11 a été décidé, en
conséquence, qu'il serait demandé aux pa-trons

une augmentation de 5 fr. par semai-
^'he pour les ouvriers qui pourvoient eux-
mêmes à leur nourriture, et de 10 fr. par
mois pour ceux qui sont nourris chez leurs
patrons.

Les ouvriers se proposent, paraît- il, de
; 81 mettre en grève mardi agûJ^ i l MS

C l i w n j p e L o c a l e et de r O û e s t.
cas où ils n'auraient
cette demande.

pas satisfaction
[ P a t r i o t e . ]

le
sur

M. le Général commandant le 9° corps
a armée a cru devoir, pour cette année
user d'indulgence à l'égard de beaucoupr
«hommes de l'armée territoriale qui ont-
manqué aux appels ; cependant i l a infligé
^"x plus coupables des punitions discipli-naires

dont la durée a varié de 2 à 15 jours,
prison. , ;j
Ces hommes seront appelés prochaine-ment

à subir leur punition. 11 importe qu'ils
cachent bien que, faute d'obéir à cet ordre.
J s exposeraient à être pris par la gendar-
"lerie et à se voir infliger une augmentation
punition.

L e Préfet,
Baron de Reinach.

i b ^ C h i n o n . — La fête dont nous avions parlé
i l y a quelque jours aura lieu dimanche
prochain, 6 août.

Dans l'après-midi, vers quatre heures du
soir, un festival sera donné par la musique
municipale de Chinon, avec le concours des
sociétés musicales deThouars et de Loudun.
I l aura lieu au château , sous les ombrages
des jardins admirablement situés et d'où le
regard se repose d'une façon vraiment mer-veilleuse

sur le val de la Vienne.
Vers 9 heures du soir, la masse imposante

des ruines du vieux château historique se
dessineront dans un embrasement général.

France. - Entrées : 50 fr. ; moitié forfait s'il est
déclaré lo 11 août, avant midi. - La moitié dos
entrées au second, le reste au fonds de courses. —
Poids : 3 ans, 67 kil. ; 4 ans, 74 ki l . 1/2 ; 5 ans et
au-dessus, 70 kil. — Tout cheval ayant gagné, en
une ou plusieurs courses, une somme de 5,000 fr.,
portera 2 kil. de surcliarge ; une somme de 10,000
fr., 4 kil. ; nno somme de 20,000 fr., 7 kd. — Les
chevaux nés et élevés dans les anciennes circons-criptions

de l'Ouest et du Midi, et y ayant résidé
jusqu'au moment de la course, auront 3 k i l . de
surcharge. - Dislance: 2,000 mètres environ.
lîngagements le samedi 4 août, avant midi. —

Déclaration du forfait lo 11, avant midi.
2° CoiinsE PLATE (militaire): Un objet d'art,

offert par la Soci(Uc des courses, pour MM. les
Officiers montant des juments de pur sang. — Dis-tance

: 2,200 mètres environ.
3» GouBSE DE Haies (militaire) : Un objet d'art,

offert par la Société des courses, pour MM. les
Officiers montant des chevaux de manège. — Dis-tance

: 2,200 mètres environ.
4° Steeple-Chase (militaire): Un objet d'art,

offert par la Société des courses, pour MM. les
Officiers de l'Ecole de cavalerie, montant des che-vaux

de manège; poids commun, 75 kil. — Dis-tance
: 3,500 mètres et 12 obstacles environ.

5* Prix dd Chemin de fek (steeple-chase-han-
dicap, gentlemen-riders) : 1,000 fr., dont 500 fr.
offerts par la Compagnie du chemin de fer d'Or-léans,

et 500 fr. par la Société des courses, pour
tous chevaux. — Entrée : 50 fr. ; moitié forfait s'il
est déclaré le 11 août, avant midi. — La moitié des
entrées au second, le reste au fonds de courses.
— Tout gagnant d'une course d'obstacles après la
publication des poids portera 3 kil. de surcharge.

Distance: 3,500mètres et 12 obstacles environ.
Engagements jusqu'au 28 juillet, avant midi. —

Publication des poids le 4 août. — Déclaration de
prfait le 11, avant midi.

l i i i n d l %1 a o û t.
GRAND CARROUSEL MILITAIRE

Donné p a r l ' E c o l e de c a v a l e r i e .

Deuxième jour de conrses. — Mardi 22 août.
1° Course plate (militaire) : Un objet d'art,

offert par la, Société des courses, pour MM. les
Officiers montant des juments de pur sang. — Dis-tance

: 2,000 mètres environ.
2° Prix de l a Société d'Encouragement (3«

série) : 2,000 fr. offerts'par la Société d'encoura- •
gement pour l'amélioration des races de chevaux
en France, pour chevaux de 3 ans et au-dessus,
n'ayant pas, jusqu'au moment de la course, gagné
une course en Angleterre, un handicap de 10,000
fr., un prix de classe ou de série donnés par la
Société dans les départements, ni une course à
Paris ou à Chantilly. —Entrée : 50 fr. La moitié
des entrées au second. — Poids : 3 ans, 54 kil. ;
4 ans, 62 kil. ; 5 ans, 64 kil. ; 6 ans et au-dessus,
65 kil. 1/2. — Distance : 2,000 mètres environ.

3° Prix de Saumur (handicap) : 3,000 fr., dont
2,000 fr. donnés par la ville de Saumur et 1,000 fr.
par la Société des courses, pour chevaux de 3 ans
et au-dessus, nés et élevés en France. — Entrée :
100 fr., moitié forfait s'il est déclaré le 11 août,
avant midi. La moitié des entrées au second, le
troisième retire la sienne; le reste au fonds de
courses. — Distance : 2,200 mètres environ.
Engagements le 28 juillet, avant midi. — Publi-cation

des poids le 4 août. —Déclaration de forfait
le 11, avant midi. — Tout gagnant d'un prix après
la publication des poids portera une surcharge de
2 kil.

4° Course de Haies (militaire) : Un objet d'art,
offert par la Société des courses, pour MM. les
Officiers montant des chevaux de manège. — Dis-tance

: 2,200 mètres environ.
5°.Steeple-Chase(militaire) : Un objet d'art,

offert par la Société des courses, pour MM. les
Officiers montant des chevaux de manège. — Poids
commun : 75 kil. — Distance: 3,500 mètres et 12
obstacles environ.
6" Prix du Conseil général (steeple-chase-

handicap) : 1,500 fr., dont 1,200 fr. donnés par le
Conseil général de Maine-et-Loire, et 300 fr. par
la Société des courses, pour tous chevaux. —
Entrée: 50 fr., moitié forfait s'il est déclaré le 11
août, avant midi. — Le second double son entrée,
le reste au fond de courses. — Distance: 4,000
mètres et 20 obstacles environ.
Engagements le 28 juillet, avant midi. — Publi-cation

des poids le 4 août. —Déclaration de forfait
le 11 août, avant midi. — Tout gagnant d'une
course d'obstacles, après la publication des poids,
portera une surcharge de 3 kil. ; décharge de 3 ki l.
en faveur des gentlemen.

C o n d i t i o n s générales. — La Société des courses
de Saumur a adopté pour règlements ceux de la
Société d'encouragement et des steeple-chase de
France. — Les engagements, pour les courses
plates, seront reçus par M. Grandhomme, secré-taire

de la Société d'encouragement, rue Scribe,
1 bis ; ceux pour les courses d'obstacles par Mî
Mérelle , secrétaire de la Société des steeple-
chase, 4, place de la Concorde. j

à l'inserlion dudit jugement dans dix jour-
naujt do Paris et vingt journaux do pro-vince

, au choix du plaignant.
Lo B i e n p u b l i c , la République française, la

P e t i t e République et le P e u p l e sont condamnés
par défaut chacun â 2,000 fr, d'amende et
aux insertions édictées contre la T r i b u n e a l
les D r o i t s de l ' H o m m e ;
Tous ces journaux ont été condamnés aux

dépens.
L'action intentée contre la F r a n c e , qui

s'était fait excuser par l'organe d'un avocat,
a été ajournée â huitaine.

Les pères de famille dont les enfants n'ont
pas pris part aux concours d'admission à
l'Ecole polytechnique ont été déboutés do
leurs plaintes, et les frais du procès, pour
ce qui les concerne, restent à leur charge.

La distribution des prix aux élèves de
' tcole mutuelle a terminé, pour l a semaine
J^roière, la série des fêtes de la jeunesse,
^"'e solennité avait attiré, comme toujours,
' "'^^ afilueace nombreuse. Il est justice de

C O U R S E S
20 et 2

D E S A U M U R i
2 AOUT. 1876. - ^U i^!

Hippodrome de V a r r a i n s et Chacé.

Premier jour de courses. — Dimanche 20 août.
1° Prix des Haras (gentlemen-riders) : 2,000

fr., donnés par l'administration des Haras, pour
chevaux de 3 ans et au-dessus, nés et élevés en

F a i t s d i v e r s.

Le procès intenté par lè R . P. du Lac ,
directeur de l'école Sainte-Geneviève , par
quatre élèves de ladite école et par un grand
nombre de pères de famille, a été appelé
vendredi devant la 9" chambre du tribunal
correctionnel de la Seine.
Voici la substance du jugement qui a été

rendu :
Les journaux la T r i b u n e et les Droite de

l ' H o m m e ont été condamnés contradictoire-
ment, à la demande du R. P. du Lac, à
2,000 fr. d'amende chacun, à l'insertion du
jugement dans leur p r e m i e r n u m é r o , plus

LE luxe romain AU II» SIÈCLE.
M. Victor Duruy, dans les extraits qu'il a com-muniqués

à l'Académie des Inscriptions, empruntés
au quatrième volume de son H i s t o i r e r o m a i n e , passe
en revue les moeurs, la littérature, le commerce.
Nous sommes obligés de faire un choix parmi les
curiosités qu'il signale.

Le luxe de la table se soutint avec fureur pen-dant
cent ans, depuis la bataille d'Aclium jusqu'à

l'empereur Galba. Alors, on pratique, ce que nous
croyons avoir inventé, la pisciculture ; on a des
serres pour les fleurs et les fruits : on acclimate
sur le littoral latin des poissons do la côte d'Asie ;
le héritiers de LucuUus tirent 40 millions de sester-ces

de ce qu'ils trouvent dans ses viviers ; Hirrius,
avec les siens, se faisait un revenu annuel de 12
millions de sesterces. Savante et délicate, la gour-mandise

romaine repousse les aliments vulgaires,
le mouton, le veau, le boeuf ; l'industrie des voliè-res

et des parcs devient aussi lucrative que celle
des viviers. Une matrone d'une famille consulaire
vendait par an 5,000 grives engraissées à 3 deniers
la pièce ; l'élevage des paons rapportait à Aueidius
Lurco 60,000 sesterces par an. On connaissait les
foies gras. Ce fut LucuUus qui rapporta du Pont le
cerisier ; des bords de l'Oxus, un voyageur, con-temporain

de Pline, rapporta le melon.

Les deux plus grands gourmets furent Apicius et
Vitellius. Ils marquent le point culminant du luxe
de la table ; Apicius y mit de l'art ; Vitellius, une
brutale prodigalité.
Voici le menu du festin pour le jour ou Lentulus

fut inauguré flamine de îlars :
Premier service: hérissons de mer, huîtres

crues, palourdes et spondyles (coquillages), grives,
asperges, poule grasse sur un pâté d'huîtres et de
•palourdes, glands de mer noirs et blancs (coquilla-ges),

spondyles, glycomarides (coquillages), orties
de mer, becfigues, rognons de chevreuils et de san-gliers,

volailles grasses enfarinées, murex et pour-pres
(coquillages).

Second service : Tétines de truie ; bures de san-glier
; pâtés de poisson ; pâtés, de tétines de truie ;

canards; sarcelles bouillies, lièvres, volailles rô-ties,
farines (sans doute des crèmes), pains du P i -

cenum.
Sur le vêtement et ce qu'on nomme le mundm

m u l i e b r i s , M. Duruy nous fournit des détails non
• moins curieux.

Il y avait les onguents qui servaient à se peindre
le visage, les fausses dents, les faux sourcils, les
faux cheveux qu'on allait acheter au fond de la
Germanie et de l'Inde. Le commerce des faux che-veux

était assez considérable pour que le Digeste
énumère les c a p i l l i îndici parmi les denrées soumi-ses

aux droits de douane. Au lieu des anciens vête-ments
confectionnés avec la laine du troupeau dé

la ferme, on introduisit peu à peu l'usage du lia
d'Egypte, des cotonnades de l'Inde, de la soie de
Chine, des mousselines si transparentes qu'on les
appelait de l'air tissé. La soie se vendait à Rome,
surtout dans la rue de Toscane. Les vases mur-
rhins qu'on tirait du pays des Parthes et de la Ca-
ramanie se vendaient jusqu'à 300 talents (1,500,000
fr.) la pièce. Pline cite une coupe de cristal payée
150,000 sesterces ; un tapis deBabylone fut acheté
4 millions de sesterces par Néron ; les tables en c i -
tre de Maurétanie coûtaient jusqu'à 1,400,000 ses-terces.

' Au cabaret.
: — Vois-tu, Pichu, t'as tort. Tu te grises à cha-que

jour que Dieu z'a fait, sans compter le diman-che,
et tu bats chaque jour zaussi ta femme. C'est

trop, Pichu : vois-tu, faut pas exagérer les meilleu-res
choses, et puis, tu devrais songer aux égards

.qu'on doit au beau sesque. Fais comme moi, P i -
; chu ; je ne bats mon épouse qu'une fois par mois,
^parole d'honneur, et encore je lui laisse choisir son
jiour.
1; Pour'es articles non signés : P. Godet.



Voici lo sommaire des gravures que l 'Un i v e r s i l l u s -tré
publie dnns son luiinéro do la semaine dernière :

L a Uitittano». statue de M. Cnbct, commandée par la
ville do Dijon; grand concert i Vhilndclphlc, le Jour de lo
Mlc du ccnlenolrodo l'Indépendance des Étals-Unis; une
ruo do Plilladolphio pondant lu féto ; lo pavillon du Jury do
rviposltlon internationale do Pliiliidelphlo ; les plaisirs do
l'été il Paris; Salon do 1810: «no Noce bourguignonne
a u X Y I l t iièclo, tableau de M. A.l'errct; manoeuvres
d'artillerie h bord du vaisseau cuirassé turc Metsoudieh
(dcuï gravures) ; exposition Internationalo de Bruxcllos :
LL. IMM. le roi et la reine des Helgcs visitant les appareils
de l'ingénieur «azin ; lo Skating UiiiR du faubourg Saint-
Ilonoré. — Kébus, problème d'écbccs.

V V n i v e n illustré olTro en ce moment (i ses abonnés une
PRIMK CBAluiïE d'une valeur exceptionnelle : MiTiifiATOB
Dit Gkougk Sand , comprenant quatre beaux volumes. —
Abonnement: Paris et déparlements, un an, 28 fr.; six
mois, 11 fr. 50; trois mois, 0 fr. Bureaux: 8, ruo Aubef
(place de l'Opéra).

C I I É U I X G W W K K A t , . — L a maison
Abel p i l o n , de Pa r i s , par une excellente
combinaison, oflre à tous son concours.
(Voir aux annonces.)

P t o J F u L S o z t o x i t o c o n t r ô l a - \
ç o n . — N'acceptez que nos boîtes en fer- l
blanc, avec la marque de fabrique Hevalescière |
Du l i a r r y , sur les ùliquellcs. ^

S A N T É A T O U S S r « 2 i y S î ; i
sans frais, par la délicieuse farine do Sanlô dite : I;

R E V A L E S C I È E E ;

D u B A R R Y , de L o n d r es
Trente ans d'un invariable succès, en com-battant

les dyspepsies, gastrites, gnsiralgies,
glaires, vents, aigreurs, acidités, pituites, nau-j
sées, renvois, vomissements,mûrae en grossesse, \
constipation, diarrtjée, dyssenterie, coliques , |
toux, asthme, étoofferaents. (Itourtlissements, |
oppression, congestion, névrose, insomnies, mé-j
lancolie, diabète. faiblesse , épuisement, anémie, i
chlorose, tous désordres de la poitrine , gorge,)
haleine, voix, des bronches, vessie, foie, reins,!
intestins, membrane muqueuse , cerveau et sang, i
C'est en outre la nourriture par excellence qui,
seule, réussit à éviter tous les accidents de l'en-fance.—

88,000 cures, y compris celles de Madame;
la Duchesse de Castlesluart, le dnc de Pluskow, i
Madame la marquise de Bréhan, lord Sluart de'

Uecies, pair d'Angleterre, M. le docteur profes-seur
Wurzcr, etc., etc.

N» 03,476 : M. le curé Comparet, de dix-huit
ans do dyspepsie, gastralgie, de souffrances de
l'estomac, des nerfs, faiblesse et sueurs nocturnes.
N" /(C.270 : M. lloberts , d'une consomption pul-monaire,

avec toux . vomissemeiils. coiisti|i»lion
(>t surdité de 25 années. ~ N" 40,210 : M. le
docteur médecin Martin , d'une gastralgie el irri-
lalion d'estomac qui le taisait vomir 1.5 à 18 fois
pur jour pendant huit ans. N» /i0,218 : le colo-nel

VValson, de la goutte, névralgie et constipation
opiniâiro. —N" 18.74'i : le dorteur-médecin Shor-
land . d'une. hydropisie el conslipatinn. — N»
49,.522 : M. Italilwin . de l'épuisemonl le plus
complet, paralysie de la vessie et des membres ,
par suite d'excès de jeunesse.

Quatre fois plus nourrissante que la viande,
elle écono 11 se encore 50 fois son prix en méde-cines.

E n i t î r s : 1/4 ki l . . 2 fr. 25; 1/2kil.. 4 fr.;
i kil., 7 11.; 0 kil.. 32 fr.; 12 kil., 60 fr. - Les
B i s c u i t s do Uevalescière, En boîtes de 4 , 7 et 60 i
francs. — La Uevalescière chocolatée. en boîtes dej
12 tasses, 2 fr. 25 c. ; de 24 lasses, 4 fr.; de
48 tasses, 7 fr., de 576 tasses , 60 fr. ; ou envi,
ron 10 c. la tasse. — Envoi contre bon de poste-
les boîtes de 52 et 60 fr. f r a n c o . — Dépôt à Sau- i
mur, chea M. Common . rue Saint-Jean ; M"" Gon-;
DRAND , rue d'Orléans; M. Besson , successeur de*

JMbb. oo.n„KTsstkpipsxhshioaakNrrrmm.; MaacqciueiNenannsi i?rTMei'̂t"i'e'^"«̂
'o>''8̂gi*eeN's';''^:"B';''*»;^

^

S*S4%a.i^*,

^ c r v t c c d ' é t é , à panVr A

Dcparls (le .Saùmur :
0 h. 2,0 m. lualin.

U - 30 - -
1 _ 30 - soir.
7 _ 40 - —

D(*parls de Poùtcrs :

5 \ i . 50 m. matin.'

t ^ 9̂; __ 30 — soir.

6 - 'iO - - Il

Tous ces trains sont omnibus.

COURS D E L A B O U B S E D E P A R I S DO 29 J U I L L E T 1876.

Valeurs an comptant. Dcrniiîr
court. Oeusae BaUse. Valeurs an comptant. Dernier

cours. Hausse Bainae.

3 '/o jotilssancc décembre. . '.
t 1/ï "/• • •
5 Jouiss. novembre . . . .
Obligalions du Trésor, t. payé.
Dép. de la Seiue, emprunt 1857
VllIcdeParis.oblig. 1855-1800

— 1805, * " / • • • • • »
— 1809, 3 °/„
— 1871, 3 °/o. . . . . " i '
— 1875, *V .

Banque dj France, j . juillet. .
Comptoir d'escompte, j . août.
Crédiiagrlcole.îOO f. p. J. juill.
Crédit Foncier colonial, 850 fr.
CréditFoncie''.«et. 500f. 850 p.

7U 35 0 25 »
100 25 0 25
107 05 » >

i85 > • 0
328 • B » »
500 •> 1 85 »
512 50 » » 2 25
374 60 50 t>
351 » 0 D >

i89 » 1 »
3605 5 »
680 s • •
365 » 0 50
330 0 » i »
^ i i 50 • a 5Ô

Soc. gén. de Crédit industriel el
comm., 125 fr. p. J. nov. .

Crédit Mobilier
Crédit foncier d'Autriche . . .
Charentcs, 400 fr. p. j . aoât. .
Est., jouissance nov
Paris-Lyon-Médlterr., j . nov.
Midi, jouissance juillet. . , .
Nord, jouissance juillet. . . .
Orléans, jouissance octobre. .
Ouest, jouissance juillet, 65. .
Vendée, 850 fr. p. jouiss. juill.
Compagnie parisienne du Gaz.
Société Immobilière, ]. janv.*.
C. gén. Transatlantique,j .juill.

730 t D Ù 5
i«0 » 9 h f> »

460 a 0 D f) »
446 25 » ïi 1 85
598 75 n n »
990 D 3 7i »
755 » t> D 2 50
1245 0 0 fi 0 n
1022 50 » 1) » »

660 • li » »
B • » > •

1232 50 ù 50
14 • s D » »

305 i> 2 &0 »

Valeurs an comptant.

Canal de Suez, jouiss. janv. 70.
Crédit Mobilier esp., j . juillet.
Société autrichienne, j . Janv. .

OBLIGATIONS.

Orléans
Parls-Lyon-Médilerranée. . .
Est , . . . ,
Nord
Ouest
Midi
Deui-Charentes i
Vendée
Canal de Suez. . . . . . .

Dernier
cours.

690 9
560 t>
5'2 60

322 50
320 »
322 ti
323 •>
325 »
322 50
ao6 »
270 »
627 50

Hausse

» »

S »
S 0
* B
» »

Baisse.

CHEMIN M ÏERB'OUUfe.
G A R E D E S i \ ] î f t % \

{^Scïvlec d ' é t é , l « laav \ < J t

, heure» 8 mln»le« du îaa"n,wjt(„.j|^
Ŝ — 45 — — • •
1
4
t

_ "«nlbu,

9 — AI - — nm.,."'

1
— 37
— 10
— 17
— 87

12 _
4 ~ 44 _
10 — 28 _

•niiH
». „ '""«I

soir
lU — 28 _ ~ omniki,.:'
LelralDd'Angers.qui.Vréteil

Etude de M' QUIROUARD , notaire
à Guérande.

PAR ADJUDICATION,
En l'élude et par le ministère deM"
QBiHonAKD, notaire à Guérande
(Loire-Inférieure),

L e d i m a n c h e 6 août 1 8 7 6 , à deux heures
de f après-midi,

Dans l a v i l l e d u P o n l l g u e n ,

U N E M A I S ON
Ayant une belle façade sur le port

et consistant en : rez-de-chaussée,
composé de plusieurs pièces ; premier
étage , composé aussi de plusieurs
pièces ; grenier sur le tout, et bâli-i.
raents de servitudes, cave et belle
cour plantée derrière, qui a porte co-
chère sur une ruQ.
Pour tous renseignements et pour

en traiter avant l'adjudication, s'adres-ser
audit M" QtJmouARD, ou à M"«

Aline Gemerle , au Pouliguen.

Etude de M» HAGAULT, notaire
à Montreuil-Bellay.

JL A F F E R M E R
Pour entrer en jouissance le 1" no*'
vembre 1876 oule 1" mars 1877,

L A F E R M E D E C H O Z É
Située commune de C i z a y,

Gonsislant en bâtiments d'habila--
tien et d'exploilalion, terres labouJ'
rables et pré, d'une contenance totale
de 36 hectares.
S'adresser, pour visiter les lieux et

traiter, soit à M"" veuve Gdérin , pro-

Sriétairo, soit à M. Forcïet, expert à
[ontreuil, ou audit M«Hacault, no-
taire. i , ; ; . , , , , (375)

m:
En totalité ou p a r p a r t i e s '

C A S T E S C A V E S
,y- ^^ROFRES AU COUIIERCE DES VIKS
Situées à Saumur, rue des Basses-

Perrières.
S'adresser h M. Pasquiek , phar-macien.

(268) ,

FAILLI DE L I M E i
t)e SO à 4 0 f r a n c s la charretée,

s u i v a n t qualité.
S'adresser aux magasins à fourrages

de Saumur. (364)

Etude de M" GLOUARD, notaire
à Saumur.

D E S U I T E,
En t o t a l i t é ou par p a r t i e s »

UHB

G R A N D E M A I S O N
Située à Saumur, rue d'Orléans,

n* 5 5 ,
ÏJette maison comprend un vaste

magasin sur la rue d'Orléans, porche,
cour, remises , écuries , entresol,
premier et deuxième étages, greniers
et terrasse ; plusieurs caves, lieux
à l'anglaise ; tous les appartements
sont parquetés.
S'adresser à M. Ghevalier, pro-priétaire

à Saumur, rue d'Alsace, ou
à M* Glouard , notaire. (190)

ANCIEIE PHARMACIE PASQUIER
a o , vue dvi A l a v e l i é - î \ o i r,

SAUMUR.

Â . C L O S I E R
P h a r m a c i e n - c h i m i s t e , successeur.

Gomme par le passé, on trouveraj,
à la pharmacie un grand assortiment'
de l i a nA a g c s U c v i û aV v c s , dé,
celntwves a b d o m i n a l e s , de
l ) a s - é l a s t i q u e s pour varices.

Ges articles étant une spécialité de.
la maison, sont de première qualité et?'
à des prix très-modérés.
Appareils spéciaux, confectionnés,',

sur mesure.

DENTISTE

Rue de l'Hôtel - de - V i l l e , 17,
à Sanmnr.

" l e ^ b i e n p u b l i c
DE PARIS (»

Journal quotidien, politique et Uttérafr*
LE PLUS VAKlli DES JOUriNAUX SiSRIEUX

Informations rapides et précisea
E^rpidié par les trains-potte du $Q\r

PRIMES EXCEPTIONNELLES
La Réforme économique,

Le Journal des Jeunes Mères,
E.a Vie domestique, etc.

DÉPARTEMENTS
Itoiimois: i s t r . | Sii mois : 30 fr. | nii«s:60lr.

Un Numéro : 45 centimes
ENVOI DE NUMÉROS SPÉCIMENS
^ Sur demande par lettre affranthi* ^

P a r i s , R u e C o q - H é r o n , 5

M. DUBOIS fils, de Doué, tuteur
à l'interdiction de M. SIMON, ancien
huissier à Saumur, prévient le public,,
pourla dernière fois,qu'il n c p a i e v a
p a s \es dettes c o u t v a c t é es
l»av M . m m o n . (374)

CHANGEMENT DE D0IH1CI).E.

L'étude de M' LE RAY, avoué,,
successeur de M« GHEDEAU, est,
t r a n s f é v c e vue de B o r - '
d e a u x , ^ .

UN HOMME SÉRIEUX, 33 ans i
marié, ayant des connaissances pra*-j(
tiques du commerce et sachant à fondj
l'anglais , dont il peut tenir la corres-pondance,

d é s i v e u n e i u p l or
d u v a ia l e dans une maison de vins
mousseux.

On voyagerait une«partie de l'année,
au besoin.
S'adresser au bureau du journal.

FÂBIHQUE O ' I I RE

de P A S Q U I E R , p h a r m a c i e n , rué^
du Marché-Noir, Saumur.

Celle encre est inaltérable et n'o-xyde
pas les plumes métalliques.

J O m N A L DU DIMANCHE

RECUEIL LITTÉRAIRE ILLUSTRÉ
Paraissant chaque semaine avec 16
pages de texte et gravures inédites
et un morceau de musique.

A B O N N E M E N T S :
Un an, 8 fr. —Six mois, 4 fr.
Par un mandai sur la poste, au

nom de l'Adminislraleur, place Saint-
André des-Arts, 11, à Pçiris.

La collection se compose actuelle-ment
de 30 volumes renfermant les'

ouvrages des meilleurs auteurs con-Vs
lemporains.
Le volume broché pour Paris 5 fr.
ji d' pour le.s déparlenaents 4 fr

POUR L'ACQUISITION DE LA LIBRAIRIE ET DE LA MUSIQUE
C M J V Q JFMlJi]¥CS P A U m O i g

JUSQU'A CENT FRANCS D'ACQUISITION
Pour m achat au-deitut de cent frana, le payement est divisé en Tinet moii

pTOTince, les recouTrements se font pur mandats de Tingt francs tous les matSM
pour un achat de cent francs et au-dessons,

ABEL PILON, éditeur, 33, rue de Fleurus, à far^
EXTRAIT DU CATALOGUB DB LtBRAIRIÏ

ta Sainte Bible, illustrée par Gutfavft
Doré, édition Marne, 2 vol. in-fol. ÎOfl fr.
Missale Romanum, splendide édit. Marne,

1 vol. in-folio richement relié, doré. 85 fr.
Les Evangiles. Grandes illustrations de

Bida, édit. Hachette richement reliée. 700 fr.S
DUFOUR. Grand Atlas universel, le

plus complet de tous les atlas. 90 fr.
Grande carte de France, montée sur toile

et rouleau, pour bureaux. 23 fr.
Géographie. Dernière édition, par Malte-

Brun iils, 8 vol. in-B», gravures sur acier et
coloriées, broché. 80 fr.
Causes célèbres illustrées, 1 vol. 49 fr.
Art pour tous, par C. Saumgeot, 13 vol.

cartonnés. 390 fr.
. PELOUZE et PREMY. Traité de chimie
générale, analytique, industrielle et agri-cole,

T vol. grand in-8». 120 fr.
BltEHM. La Vie des animaux, illustrée

de nombreuses vignettes. 4 vol. in-S». 42 fr.
L'Ecole normale, journal d'éducation et

d'instruction, bibliothèque de l'enseignement
pratique. Ouvrage indispensable aux institur
leurs. 13 vol. in-8». . i 65 frï"

,,?^„LZAG.Seuleédition compte,.,.
f4vote''"''"'^'P"M«uV-
CHATEAUBRIAND. OEuvres ilfe:

9 gros vol. in-8» Jésus.
MUSSET; (Alfred de). OEamjcoBid

grande édition, avec illustraiioDs de
10 magninques vol. in-S".
.^MICHAUD. Biographie, « t^f
MARTIN (Henry). Histoire d» Fnf

17.vol. in-S» avec gravures. '
LAMARTINE. CorrespomlaDM,

moires et Poésies, le tout inédit; m'cj
in-8». iil'
LAROUSSE. Grand Bictionmin

••rsel du IIX» siècle, 15 vol. t
90 francs par mois. I
DURUY. Histoire de France ]»«

•t contemporaine, 8 vol. in-4» illi*. •]
SEGUR (de). Histoire mmf

7 vol. - ï
DANGEAU. Journal de Yhmm

cour de Louis XIV, 19 vol. in* H"
LUYNES (de). Mémoires wrK

de Louis XV, 17 vol. in-8»,
OUVRAGES BE U . MICHEL lÉVT FHÈUES, DBimJ,!AlCTOT, lEÏÏHM) I"'

C R É D I T JHVSICAI. _
Fourniture immédiate de la totalité des demandes de tout ««^^"^"fjLhésiO?-!

cales éditées à Paris : lîléthodes, Etudes, Partitions d'Opéras, Morceaux
Mauussiiqquuee rreelliiggiieeuussee,, eeticc.. ,. /.'est-à-
La Musique étant marquée prix fort sera réduite des "eu^ Ji r̂a, h ^^^^^

ceau marqué six. francs sera vendu deux franc», etc. - Cette diminutiou ,
les catalogues. . , , aoistéep»'''rv
Collection complète des oeuvres spéciales pour piano à deux mains, 0 6 p„i s

Beethoven, Mozart, Weber, Haydn, Clementi, soit U volumes graM.^^_ iitf^^^
Snuoi franco des Catalogues, comprenant les grands ««'"'''r? gusiq»

/«« Romant et oumges divers et le Catalogue spiwl M n

FABRIQUE DB TREILLAGES EN TOUS

» 5 r u e i S a i n t -M i c o I a s , à SauWO'l

Volières, Poulaillers, Faisanderies, ^ ^ \ ^ S j ^ %
beilles pour jardins, Entourages de tombes, bruiagf v
Cribles.

Saumur, imprimerie de P

VU par nous Maire de Saumur, pour légalisation de la signature de M. Godet. Certifié p a r

: GODET


